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Lllliput.
Les modeles qui informent les experiences, les desires, les visions,

les actes et les souffrances d'une societe, et qui le font en partie incon~
ciemment, sont relativement constants. Ils'durent plus qu'une vie individ~
elle.C'est pourquoi ils sont appeles des "valeurs eternelles" ou des "for-
mes immuables". Cette stabilite relative'les rend dignes de confiance, et
une telle confiance, (la "foi"), forme la base de toute societe 11aisenI •

realite les modeles changent, et nous,..mieux que toute civilisation ante-
/r~eur, savons comlnanton peut les changer. Ce savoir de la plasticite de

tout modele s'appelle " lodernite". Nous sommes "modernes.",parceque P°UI.'

nous la "theorie~ n'est pas une contemplation des modeles eternels, (comme
c'est le cas pour les anciens), mais un~ modelage de modeles.

~Quand un modele change au cours d'une vie, on s'irrite. Cn se .efie
de tout modele. Et quand toute une serie de modeles change au cours d'une
eeule generation, (comme c'est arrive pendant les dernieres trois ou quat-
re generations), la base de la societe semble trembler. Mais le climat .'

••un tel tremblement de terre depend du type de modeles qui change. Si ce
sont des modeles de la connaissance, (si ce qui arrive est une "revolution

Jscientifique"), c'est le climat du prog~es. Si ce sont des modeles de l'
experience qui changent , (si ce qui arrive e"stune "revolution artistique")
la chose se passe pres~u'a l'insu des victimes. Et si ce sont les modales
du comportement qui changent , (si ce q~.liarrive est une "revolution paliti, -
co-sociale"), le tremblement de terreiest vecu comme une catastrophe.
, n P"'.:Biensur: les modeles qui informent une societe forment une sorte de .'

M.~-~ "eysteme, une "mythologie". e'est a .dire:ils s'impliquent tous. De sorte
\que la revolution Einsteinienne, Dadaiste et russe est au fond une seule.

Hais il est neanllloinspossible de se concentrer sur le modelage d'un seul')
type de modele. e'est pourquoi on peut parfaitement etudier la revolution
Einsteinienne sans reference a la russe. Ce n'est que quand la mythologie
toute entiere entre en mutation, qu'on est oblige de parler d'une revolu-. ~.~ ~
tion totale: d'une crise de la foi. Ce n'est que dans ce cas qu'on ne peut
plus s'orienter dans le monde par manque d'un modele auquel on pourrait se
fier. La these aetre defendu ic~ue ceci est le cas a present,

Selon cette these la;crise de la foi se manifeste, a present, le
plus nettement comme re~[eCissement generalise de tous les modeles, Toutel
nos ideeB, valeurs'"ideaux, visions, theories, sont en train de devenir
petits, Cette tendencevers le~ minime et le microscopique est autant
plus surprenant qu'elle Buit a la tendence opposee vers le gigantisme.
Les espoires illimites des generations precedantes, leur desir d'une coa
naissance Bans limite, d'une consomrnation sans frein, des plaisirs sans
fin, est suivi d'une modestie curieuse, d'~~e insistence sur des buts
tres preciB, Bur des succes limites, sur la strategie des petits pas, Bur
la frugalite et le charme de l'austerite.
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On peut observer ce retrecissemen" de nos modeles dans tous les

domaines. Dans l'astronomie le modele Newtonien d'un monde infini est
substitue par des modeles d'un espace-temps fini et courve dans des po_
ches gravitationelles. En physique l'interet se concentre sur les phe-
nomenes de plus en plus petits et ephemeres. En biologie c'est la stru£
ture moleculaire qui occupe le centre des recherches. En politique ce
sont les petites groupes, (les groupes terroristes, les sectes religieu-
ses, les groupes de pression, les groupes elitaires et "pilotes"), qui
jouent le roles des mouvemen~de masses de la generation precedante, et
ce sont les regionallsmes du type b~Sque ou flamand qui occupent la pl~
ce des evenements du type "Grande Allemagne" ou "Grande revolution" de
l'avant-guerre. En art ce sont les tendences comme le "minimal art", le
happening et les compositions mini~es de la musique dodecaphonale qui
articule~une nouvelle sensibilite. Et des tels exemples du retrecisse
ment de nos modElles peuvent etre aisement multiplieJl. Les mots d I ordre .,.

I"think small", (pense en petit), "small is beautiful", (le petit est beat)
et "less is more", (moins est plus), articulent bien ce sentiment que le

'. !..futur appartient aux Lill~putiens •
• _._._._._._._._._. f

La dite "revolution des chips", c'est a dire les instruments
qui deviennent de plus en plus petits, intelligents et a bon marche, peut
servir d'exemple de cette these. 11 y a quelques annees seulement on po],!

•vait croire que 1 'artisanat est une forme arcaique de vie, et que la pa- ..•.
role "do it yourself", (fais-le toi-meme), est un soupir nostalgique du
type "retournons a la nature". A present tout fait penser que la societe
post-industrielle sera fondee sur des entreprises domestiqu~s minuscules.

I.Un tel passage a partir de l'artisanat, a travers l'industrie, vers un a~
tisanat post-industriel, merite une consideration:

L'artisan se trouve devant un materiau, (par exemple le cuir), _.
il a un modele, (par exemple 1 I idee d'une chaussure), et q.~fl.tJ.lils, (par""
exemple un marteau). Ce qu'il fait est d'obliger le modele dans le mate-
riau, et le materiau dans le modele, et il le fait grace al' outil. La ....
materiau duit etre change parcequ'il n'est pas comme il faut, (par exemp~
n'est pas une chaussure). Le modele doit etre realise parcequ'il n'est
pas reel, (par exemple l'idee d'une chaussure n'est pas une chaussure).
Et l'outil est une extension du corps de 1 I artisan, (par exemple le mar-'"
teau est son poign etendu). L'artisan est donc engage achanger le monde
selon une idee. 11 peut le faire, parceque son idee, (son modele), est .'
une dimension humaine: c'est son idee a lui, et c'est lui qui est la mes~
re de son idee, (anthropos metron panton).

Dans l'industrie il Y a une machlne a diverses ouvertures. Par'
une des ouvertures entre le materiau, par une &utre l'energie, par une
troisieme le modele, et par la quatrieme sort le p~oduit. Le materiau,
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(par exemple le cuir) , arrive d I un marche, (celui de l'.ld>artation),l'
energie, (par exemple l'ouvrier), arrive d'un autre marche, (celui du
travail), et le produit sort dans un autre marche, (celui de la consom
mation). Le modele qui entre est un outil specifique, (par exemple un
morceau d'acier en forme d'une chaussure). Ainsi le materiau n'est plus,
comme c'etait le cas dans l'artisanat, un aspet du monde, mais il est
une emanation d'un monde qui se trouve au dela de l'horizon de la pro-
duction. La machine n'est plus une extension du corps du producteur,
mais un organisme compose d'imitations simplifiees et perfectionnees
d'organs d'un corps. L'0uvrier n'est plus un producteur, mais une for-
me d'energie. Et le produit industriel, (la chaussure), n'est plus une
idee realisee et un materiau idealise, mais une marchandise. La raison
de cette transformation de tous les elomcnts dans la producti~n industr~
elle par rapport a l'artisanat est la mutation du modele.

Quand on reearde une chaussure produite industriellement on
ne constate pas qu'elle est basee sur un modele trans-humain. Mais quand
on l'analyse, on s'en rend compte. La chaussure est le produit d'un pr~
cessus trop complexe pour etre compris dans tous ces details. La machi- 00

ne est un lien entre des marches divers dont le dynamisme dep~sse l'ho-
rizon de l'industrie, et elle fonctionne selon des principes dont la ~tr~
ture depasse la comprehension humaine. Personne, (ni le proprietaire, ni
le manager, ni l'engenJl:eur,ni le tecnicien, ni l'economist"e';ni, bien
sur l'ouvrier), peut penetrer ce processus. La seule strategie pour le
dominer est la cybernetique, (controler l'input et l'output, tout en ign~
rant les diverses pases de la production). Le modele de la production in
dustrielle d'une chaussure depasse la capacite humaine. Et on le consta-
te quand on considere l'outil en acier qui oblige le cuir a devenir cha~
sure.

Chez l'artisan le modele est une idee de comment le monde doit
etre: un imperatif, une valeur, un ideal, (la chaussure ideale). 11 s'
engage a realiser cet ideal dans le cuir le plus parfaitement possible.
e'est pourquoi on peut critiquer ce qu'il fait par des criteres politi-
co-esthetiques: on peut parler d'un "chef d'oeuvre". Dans l'industrie
le modele est un outil produit par un specialiste a la base d'un proto-
type. Le prototype est le resultat de dessinB et calculs faits par des
tecniciens et des designers industriels. Derriere ceB deBsins et calcule
il y a toute une serie de theories, et aussi, bien sur, une idee, quoi
qu'en ne sache pas bien 11 qui "appartient" cette idee. Les divers pas
qui menent 11 partir de l'idee vers l'outil en acier sont faits en fonc-
tien du marche des matieres premieres, da l'6nergie, de la construction
de la machine, du marche de cosomucation, da l'appareil administratif, et
touteB ces fonctions impliquent, bien sur, aussi la forme de la chaussurE
11 etre produite. Mais ce qui est important danB tout cela est le fait
que le modele est changeable: les calculs peuvent etre refaits, le pro-
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On n'a pas besoin d'un effort extraordinaire de l'imagination
futurologique pour deviner comment sera l'homme post-industriel. Imagi-
nez un outil de la taille d'une boite a cigarettes. Oet outil est desti
ne a travailler le cuir. 11 est mOlilid'une memoire minuscule oui con-
tient des modales de diverses chaussures, ceintures, sacs-a-main, man-
teaux et pantalons. Imaginez qu'une telle memoire permet la permutation'"
des modales: la manufacture de sacs~chaussures et des ceintures-pantalo."
Imaginez encore qu'un tel outil est facile a mWlier, et que son cout est
accessible atout le monde. Imaginez enfin urearmoire dans tout grenier,
(comme il Y a une voiture dans tout garage et une tele dans toute salle),
une armoire qui contienne une serie d'outils de ce type: un pour travail
ler les tissus, un autre pour travailler le fer, un autre pour travaill~
le bois. Vous aurez imaginei l'homme post-industriel.

La production post-industrielle, fOhdee sur les mini-modales
contenus dans les mini-memoires des mini-outils qui sont emagasines dans
toute maison privee, aura un caractare neolithlque: la division du tra-
vail sera depassee, et on vivera comme dans les villages primitifs. To~
membre de la famille produira sa propre robe, sa propre voiture, sa pro~
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totype substitue par un autre, et l'outil peut etre periodiquement rem
place. O'est a dire: le modale s'aöapte de mieux en mieux au marche et
a l'appareil, il devient de plus en plus "parfait". O'est la raison pour
laquelle l'industrie adepasse lhrtisanat: elle permet la perfection pr£
gressive des modales.

La veritable difference entre l'artisanat et l'industrie n'
est donc ni technique ni econom~que, mais anthropologique: la revoluti-
on industrielle a produit un nouvel homme. Un homme qui ne~veut plus
realiser un ideal, mais manipuler des idees. Un homme qui n'est plus
engage dans R~e idee, mais dans i'elaboration d'une idee. Car l'homme
industriel n'est plus un cordonnier, mais un specialiste en outils, et
son interet n'est plus celui de faire une chaussure parfaite, mais un
modale de chaussure de plus en plus parfait. Mais, bien sur, la signl
fication du terme "parfait" devient problematique quand on sait que tout
modale peut etre echanger par un autre.

Pour l'homroepre-industriel l'origine des modales est myste-
rieuse: la chaussure ideale est une chaussure celeste. Par contre la
dimension des modales est parfaitement humaine: la chaussure ideale est
une chaussure a la mesure humaine. pour l'homme industriell'origine des
modales est evidente: c'est lui-meme qui a elabore le modale de la chau~
sure. par contre la dimension des modales est devenue transhumaine: le
modale de la chaussure provoque des operations dont la complexite depa~
se la comprehension humaine. La revolution industrielle etait megalom~
niaque, non pas par san effet demythifiant, (par la profanation des mo- ""
dales), mais par Bon effet deßhumanisant, (par le eigantisme de BeB mo-"'
deles).
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re machine a ecrire, sa propre chaussure. Toute famille achetera sur le
marche rien que la matiere premiere necessaire aux outils, et des nouveb
outi18 encore plus intelligents; au fur et a la mesure qu'ils sont inven
tes. Et toute famille passera son temps a fabriquer des objets en combi-
nat les mini-modeles disponibles: aucune voiture ne sera comme aucune a~
re, et toute chaussure sera unique. Le stereotype sera depasse.

leanmoins: la societe p&st-industrielle ne sera pas comme un vil-
lage neolithique, et cela pour deux raisons fondamentales. La premiere
est qu'on ne travaillera pas au sens veritable du terme: on suivra les
instructions qui accompagnent les outils. Gomme on ne cuisine pas au
sens veritable du terme quand on achete une boite a conserve. La deuxi-
eme raison fondamentale est que les modeles de la production ne seront ,',
pas fournis par une mythologie, (comme c'est le cas dans les societes
neolithiques), mais par des circuits eletroniques. Et c'est cela le pr~
bleme qui pose la societe post-industrie~ la fonction des mini-modeles.
Tout le reste: les problemes economiques, sociaux, politiques, culturelB,
etci, seront des consequences du probleme de la fonction des mini-model.

11 eBt clair que le programmeur des mini-memoires, (et par la le
programmeur de la societe post-industrielle), ne sera ni comme un arti-
san, ni comme un designer industriel. L'artisan est engage dans la rea-
lisation d'une idee. Le dmsigner dans l'elaboration d'une idee. ["ais
le programmeur est engage dans la production d'une idee, dans son "inven
tion". Son interet est "formel", au sens de l'interet d'unmathematiciEn
ou d'un logicien. Les idees qu'il produit dans les mini-cerveaux sont
comme des formuleB mathematiques ou des propositions logiques materiali
see5, (si le terme "materialise" est toujours applicable ades phenome-
nes comme ce Bont les CiDcuits elactroniques). G'est dire que le progr~
meur de la future societe post-industrielle se trouve Bur un niveau ont~
logique different du niveau de l'homme industriell Bur le niveau au dela
des modeles.

C'est la raison pour laquelle les outils qui rssultent de la re-
volution des chips, (ces petites machines a calculer, ces minuscules
televiseurs et programmes des calendriers etc.), qui sont les preceur-
seurs de la civilisations post-industrielle, ne sont pas du tout comme
les produits de la fabrication industrielle. 115 ne sont pas faits pour
etre consommes, mais pour qu'on joue avec. Car l'homme post-industriel
sera un joueur. Le programmeur du modele de la chau5sure joue avec des
formules pour en produire un modele, et l'usager du modele joue avec la
fabrication de chaussure. La civilisation post-industrielle sera une
civilisation du petit jeu, de la petite combine, une civilisation lil11
pucienne, car elle sera au dela des modeles, des valeurs, des ideaux.
Une civilisation de nains, qui sont en re~~ite des geants degus•

•_._._._._._.i,;;
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La these proposee ici etait que la crise de la foi par la-

quelle nous passons ne se manifeste pas, comme l'a cru le 1geme siecle,
par une grandiose "revaloration de toutes les valuurs", mais par un re-
trecissement generalise de nos modeles. Nos idees, nos valeurs, nos vi
sions deviennent microscopiques. Les grands hommes, les erandes puissan
ces, les erandes guerres, les grands espoirs, Bont choaes du passe, et
sont devenus leeerement ridicules. e'est a present le phenomene minus- '
cule, l'energie dans l'atome, l'effort minimal, le planning familial,
1e sectarisme, la minijupe et la minivoiture, qui dominent la scene. Se-
lon cette these nous sommes e~rise, parceque noua nous mefions des gr~
des idees sans avoir encore appris de vivre comme des nains.

Por illustrer cette these l'essal a propose l'exemple de la
mini~urisation par los ohips, e'est a dire: le domaine de la technique.
D'autres exemples pris d'autres domaines auaient ete plus tranehants.
par exemple les 11mites de taute future crolssance dans le domaine econ2
mique. Ou l'imposslbillte theorlque d'une eroissanee illlmi~ de la con-
naissanee dans le domaine scientifique. Ou enoore la futilite de tout
effort pour augmenter la participation dans les decisions, (c'est a dire
la "demoeratien), qui est devenu evident sous la lumiere de la theorie de
la eommunieation. Tous ces exemples peuvent illustrer mieux que le pro-

, ."':'.'/1pose que la tendence vers le gigantisme est depassee, et que nous devens
'.'.;:>nons des nains. Mais l'avantage de l'exemple offert et sa concreticite:

toutes les foia que nous manions un des ces outils-miniature nous pouvom
ressentir phYGiquement le retrecissement des model<>s.

Sans doute la eivilisation post-industrielle sera earaeterisee
par des nouvelles disciplines et des methodes nouvelles. Une seienee n~
Telle, une technique nouvelle, une politique nouvelle et un art nouveau
se preparent. 11 est trap tot pour vouloir deviner la direction dans l~
quelle ce developement ira, mais ce qu'on peut dire deja est le suivant:
les modeles de la future eivilisation seront Juinuscules. C'est dire que
ce sera une civilisation-mosaique, une civilisation combinatoire, et que
la theorie des jeux, avec ses theories de la strategie, prendra la place
occupee par la diuleetique, avee ses theories du developement, dans la
soeiete industrielle. Ce sera une eivilisation de l'analyse et de la GJU
these. Mais comme aueun phenomene analyse permet d'etre totalement re-
integre, comme la poudre qui suit l'analyse ne peut jamaia redevenir la
plenitude, la scene da la eivilisation post-industrielle aura la qualite
d'un phantome: un theatre d'ombre malai fait pour des Lillipuciens.

A moins, bien sür, qu'on vent violant venant de l'exterie~
(du tiers monde), ne disperse ce phantome, e~ ne finisse pas avec la ei~
liBation occidentale, pour re_etablir la foi dane les modeles. I,laisceJa
est une question differente.
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